· PAGE  
· 1

Institut universitaire de formation des maitres

De l’Académie d’Aix- Marseille

Année universitaire 2002-2003

· MÉMOIRE PROFESSIONNEL

· L’ÉCRITURE D’INVENTION AU LYCEE

Présenté par MARIANO Roselyne

PCL2 Lettres Modernes 

Directeur de mémoire : Monsieur André BELLATORRE

Avril 2003

“  Le cimetière marin a commencé en moi par un certain rythme, qui est celui du vers français de dix syllabes, coupé en quatre et six. Je n’avais encore aucune idée qui dût remplir cette forme. Peu à peu des mots flottants s’y fixèrent, déterminèrent de proche en proche le sujet, et le travail (un très long travail) s’imposa. ”

Paul Valéry

· SOMMAIRE
· INTRODUCTION
4
I-Les origines de l’écriture d’invention
8

II-Les problèmes de l’écriture d’invention au lycée
26

III-L’écriture d’invention à l’épreuve au lycée
40

CONCLUSION
71

BIBLIOGRAPHIE
73

ANNEXES
74

TABLE DES MATIERES
77



INTRODUCTION

Pourquoi s’interroger sur l’écriture d’invention au lycée ?

Le problème majeur qui structure mon travail de professeur de Lettres  peut se résumer ainsi : qu ‘ai-je envie d’apporter concrètement à mes élèves  de seconde? Qu’est ce que je souhaite qu’ils s’approprient ? 

Le programme apporte un certain nombre de réponses : il s’agit notamment, de leur permettre de construire des savoir-faire en langue, en écriture, en lecture, de s’approprier des notions d’histoire littéraire, de progresser vers l’autonomie, d’acquérir une approche de plus en plus réflexive de la littérature. Or la lecture analytique de textes sélectionnés par mes soins, la pratique du commentaire composé et de la dissertation,  m’apparaissent  comme des moyens de gloser, de décomposer, mais non de pratiquer l’écriture. Ajoutons qu’ en me limitant à ces exercices, je risque de laisser peu de place à l’autonomie. Peut-on parler d’autonomie, lorsque l’on choisit les textes que les élèves auront le droit de commenter, les sujets sur lesquels ils pourront disserter ? Les empêcher d’avoir une marge de choix me parait dangereux, à plusieurs titres ; je permettrais peut-être aux élèves de développer leur esprit critique, mais  en leur faisant croire que l’on peut  toujours prévoir l’objet de leur critique, et je risque d’engendrer des individus facilement manipulables ; d’autre part je m’engage, en prenant cette seule voie, dans le sens d’une société de consommation déjà trop présente ; et si, au lieu d’encourager des consommateurs, je m’appliquais à rendre mes élèves créatifs ? L’important pour moi est notamment de leur permettre, de ne pas faire semblant d’admirer les textes que je propose et d’aborder la littérature de l’intérieur, en artisans. Pourquoi ?Parce qu’il me semble évident que la littérature c’est avant tout de l’écriture. Or, le français est l’une des rares discipline enseignée qui ne se pratique pas, alors que c’est le cas des mathématiques, des arts plastiques, de la musique etc.… En effet, traditionnellement, la lecture reste en français le pivot de toute autre activité. Il me semble pourtant essentiel de faire écrire les élèves pour les amener à pratiquer les outils littéraires, à les interroger pour leur faire comprendre le cheminement des auteurs, pour mieux les admirer ou les critiquer, leur permettre d’exprimer une pensée singulière, mais aussi pour les amener à prendre conscience du pouvoir  et du plaisir de l’écriture.

C’est à cette étape de ma réflexion qu’apparaît le premier écueil : je veux faire écrire mes élèves, mais  puis-je me considérer comme une spécialiste en la matière ? J’ai effectivement participé quelques semaines à l’atelier d’écriture du Chocolat Théâtre, 8 ans auparavant. Nous  écrivions à partir de quelques contraintes, en temps limité ; nous lisions ensuite nos productions, puis les entretiens prenaient vite la tournure d’une psychanalyse sauvage, et nos premiers jets n’étaient jamais réinvestis. Cela ne suffit certes pas à me poser en professionnelle de l’écrit. Je me tourne alors vers ma formation universitaire, vers les arts poétiques, les théories . J’étais admirative et convaincue notamment par Baudelaire proclamant la beauté “ pythagoricienne ” du sonnet, par Valery partant du  rythme du décasyllabe pour écrire le Cimetière marin…Néanmoins, je n’avais pas moi-même expérimenté la fécondité des contraintes, et je ne connaissais le processus de l’écriture que de l’extérieur. Force est de reconnaître je ne suis donc pas actuellement armée pour  écrire et apprendre à écrire à mes élèves. La seule solution au vu de ma modeste expérience, si je veux être honnête, est d’écrire moi-même en m’imposant les mêmes contraintes.

Nous sommes tous un jour fasciné par l’écriture, que ce soit pour inventer des récit, écrire des poèmes... Et puis, lorsque la tache devient obligatoire, scolaire, lorsque le respect de la grammaire devient plus important que l’invention, les élèves se coupent de l’écriture, ou dans le meilleur des cas, empruntent des images aux écrivains célèbres, sans les retravailler. Je voudrais aujourd’hui que ce pillage soit officiel et que l’on permette aux élèves d’imiter les auteurs, mais surtout de s’approprier leurs outils, de les aiguiser à leur mesure en tant qu’ acteurs du processus de création. Nous savons que les écrivains les plus célèbres, se nourrissaient de leurs prédécesseurs, mais il me semble plus intéressant de le vivre que de le savoir .De plus, face aux difficultés scolaires, au désintérêt des élèves pour les textes littéraires, je suis convaincue de la fonction heuristique de l’écriture, et de son adéquation aux finalités de l’enseignement du français au lycée . Une approche réflexive de la littérature devrait être beaucoup plus efficace si les élèves se sentent impliqués dans les processus littéraires. Mais de nombreuses questions restent en friche : que faut-il faire écrire aux élèves, comment mettre en place les exercices, les évaluer, quels objectifs  fixer ?

L’écriture d’invention, récemment introduite au lycée et à la nouvelle E.A.F, dont la mise en place reste problématique pour beaucoup d’enseignants, m’a permis de délimiter le champ de ma réflexion . J’ai tout de suite cru en la nécessité de développer activement cette pratique à un stade ou les élèves doivent aborder la littérature en profondeur.

M’appuyant dans un premier temps sur le point de vue des didacticiens, des groupes de recherches parfois contradictoires j’affinerais ma réflexion ; puis à partir des problèmes posés par l’écriture d’invention  et sa mise en place au lycée, je ferais état des processus mis en œuvre dans ma classe de seconde pour tenter de vérifier mes hypothèses. Les productions des élèves me permettront enfin d’analyser les résultats obtenus, et de les confronter avec ma problématique initiale.

I-Les origines de l’écriture d’invention

1)Une lente évolution : un changement dans l’appréhension des textes

L’apparition de l’écriture d’invention au lycée est le fruit d’un long cheminement et d’un changement dans les mentalités du corps enseignant. Jean Hébrard 
 met ainsi en évidence la “ lente didactisation  de l’écriture ” opérée en France depuis deux siècles. La raison majeure de cette lenteur est que l’écriture est considérée comme une activité annexe par rapport à la lecture ; effectivement, l’on peut très bien apprendre à lire sans écrire, et la lecture est reconnue comme moyen d’accès aux savoirs. De fait, elle domine encore les pratiques enseignantes et se situe en général au début de chaque séquence, servant de pivot aux autres activités.

Néanmoins, une évolution dans les représentations de l’écriture se fait sentir particulièrement dés les années soixante, avec notamment l’apparition du "Nouveau Roman". Contre l’inspiration, contre le biographisme, ce courant permet de se recentrer sur l’élément essentiel  de la littérature, le texte. De plus, se développent grâce à L’Oulipo fondé par Queneau  et Le Lionnais, dans les années 60, la contrainte comme moteur d'écriture : les lipogrammes,  S+7, les mots-valises etc.. Leur souhait est de “ proposer aux écrivains de nouvelles structures de nature mathématique, ou bien encore inventer de nouveaux procédés artificiels ou mécaniques, contribuant à l’activité littéraire : des soutiens pour l’inspiration, pour ainsi dire, ou bien encore, en quelque sorte, une aide à la créativité ”. L’écrivain qui n’est  plus considéré comme un créateur inspiré mais comme un artisan qui manipule les outils de la langue, descend  alors de son pied d’estal. Dés lors, une barrière est franchie, celle qui nous sépare des auteurs. Quand l’élève les abordera “ ce sera moins comme des modèles inaccessibles et paralysants, et davantage comme des experts fraternels à qui il peut essayer d’emprunter des procédés ”
. Par ailleurs, à l’école primaire, est déjà apparu grâce à Celestin Freinet, le “ texte libre ”, c’est à dire l’écriture personnelle, sans contrainte, une écriture centrée sur l’expression du sujet dans laquelle l’instituteur n’intervient pas. Ce que l’on peut retenir de cette expérience c’est l’idée de permettre l’accès à l’invention, néanmoins, l’absence totale de règles amenait à une écriture spontanée jugée talentueuse ou pas, et pouvant devenir frustrante pour les élèves en difficulté. 

2)L’émergence des ateliers d’écriture

A partir des années soixante dix, face la place grandissante que prend l’écriture personnelle et professionnelle, une nouvelle forme de pratique culturelle fait son apparition et va influencer l’enseignement des lettres, les ateliers d’écriture, dont Yves Reuter
 propose la définition suivante : “ l’atelier d’écriture est un espace temps institutionnel, dans lequel un groupe d’individu, sous la conduite d’un “ expert ”, produit des textes, en réfléchissant sur les pratiques et les théories qui organisent cette production afin de développer les compétences scripturales et métascripturales de chacun de ses membres. ”. Tout d’abord, le "Groupe Français d’Education Nouvelle" prend conscience, devant l’échec de l’apprentissage de la lecture à l’école, que l’on apprend à lire en écrivant. Dés lors, les ateliers d’écriture vont s’organiser. L’idée est de regrouper plusieurs participants, de proposer une ou plusieurs règles d’écriture, plutôt qu’un thème trop vaste, de produire un premier jet, de le proposer à la lecture des autres, puis de construire un texte à partir des différents matériaux. Dans leur diversité, les ateliers ont deux concepts communs : l’idée du  “ tous-capable ” et la théorie de “ l’ auto-socio-construction ”

Le sujet doit donc s’impliquer dans le projet d’écriture, et se sentir dans un climat d’égalité face aux autres participants. Jusque là, la seule lecture pouvait “ constituer un frein pour certains en confortant leur sentiment d’infériorité face aux scripteurs confirmés ”
. L’atelier va alors permettre aux participants de se libérer d’une honte face à l’écriture et de prendre confiance en soi.

D’autre part, pour prendre ce pouvoir et donc permettre une amélioration des compétences scripturales, il s’agit de considérer le texte comme un matériau à travailler,  en devenir. Jean Ricardou, et Claudette Oriol-Boyer placent ainsi le texte du côté du “ à-faire ”, se référant notamment à Michel Butor qui dit “ qu’un texte n’est jamais complètement terminé ” ; ils vont envisager l’écriture comme “ la suite des opérations par lesquelles un écrit devient texte ” prenant en compte l’idée qu’ “ écrire c’est être lecteur de son propre texte ”.

La première phase de l’écriture correspond au brouillon. On propose ensuite le texte à la lecture des autres et à une réflexion collective sur l’écriture, puis l’on construit un texte à partir de nouveaux matériaux. Le pillage d’outils est ici encouragé. Yves Reuter va constater dans une expérience de ce type menée auprès de ses étudiants, “ une modification dans le rapport à l’écriture, et dans le rapport à la lecture (goût, quantité et analyse plus fine des techniques et des effets) ” 

3)L’apport des ateliers d’écriture

Un intérêt pour la didactique des lettres

A partir des années 80, les revues "Le Français aujourd’hui" et "Pratiques" au vu des expériences menées en atelier commencent à rendre compte des résultats obtenus, et se posent en fervents défenseurs de l’écriture dans l’enseignement en proposant des études structurales de texte dans le but “ d’explorer les composants linguistiques pour les utiliser comme contraintes productives ”, le but étant d’améliorer les compétences narratives des élèves en difficulté
. Le groupe Aixois, avec Anne Roche, Andrée Guiguet, Nicole Woltz fait une synthèse de l’apport des ateliers, en s’inspirant notamment des ateliers américains, et de ceux d’Elisabeth Bing, et tente le pari de l’écriture créative, en prenant parti pour l’intertextualité dans le but d’éliminer la honte du copiage : “ L’écriture commence avec la copie ” affirment-elles. Autrement dit, tout écrit est le produit des textes lus antérieurement. Elles proposent de partir de contraintes formelles très fortes, car “  la contrainte porte ”, permet de se libérer par rapport à l’écriture, puis peu à peu de se détacher de la consigne . L’auto-évaluation est conseillée après la production du texte ainsi que l’évaluation par autrui.
 Par ailleurs, un autre courant à la même époque se développe avec la revue Pratiques, autour du travail en projet et déplace l’accent de l’enseignement à l’apprentissage. “ On apprend en faisant, résume Yves Reuter
, parce qu’on a rencontré des problèmes précis et qu’il faut les surmonter pour continuer le travail ”. Ce type d’approche tente également de répondre aux difficultés de la motivation des élèves, par sa construction en collectivité ; de plus, ce type d’écriture longue en projet, révèle un développement des compétences d’organisation, d’écriture, de prise en compte du destinataire etc.…

Les interactions lecture-écriture

De nombreuses expériences dont celles de l’équipe THEODILE ont  par ailleurs mis en évidence, les croisements qui s’opèrent entre lecture et écriture. D.Bessonat et C. Schnedecker 
  présentent un travail réalisé en classe sur l’écriture -imitation dans lequel ils choisissent de prendre en compte les propres références culturelles des élèves qui doivent passer d’une imitation répétitive à une imitation volontaire, évolutive. En effet, en prenant conscience des fonctionnements scripturaux, “ l’élève pourra se donner les moyens de les dépasser ”. Le but de ces travaux est, selon la formule de Bourdieu, de faire de l’œuvre “  un instrument de production, donc d’invention et de liberté possible ”. Ainsi Jean-Marie PRIVAT
partant de l’idée que le texte est “ un tissus de non-dit ”, va tenter une expérience pour permettre à l’élève de se construire une identité de lecteur et de scripteur. Il présente à la classe un protocole de lecture qui permet aux élèves de s’inscrire en “ je ” dans l’histoire, de s’y inscrire comme narrateur ou personnage. La consigne est donc de réfléchir sur les possibles narratifs et de se faufiler dans les “ creux ” d’un récit bien connu, "Le petit chaperon rouge". Les élèves vont ainsi devoir scruter minutieusement le texte pour s’y insérer.

Yves Reuter procède de manière encore plus radicale, en “ inversant la séquence dominante de l’enseignement classique qui présente la lecture des textes comme préalable à l’écriture ”. Il choisit donc d’utiliser une séquence à dominante production, en partant d’une situation de communication concrète à laquelle sont confrontés ses élèves : l’écriture d’une lettre de revendication destinée au proviseur. Dés lors, la motivation des élèves est présente, et, à partir d'une première écriture, les élèves vont être amenés à rechercher les outils argumentatifs qui leur manquent, à prendre conscience de certaines dimensions linguistico-discursives qu’ils négligeaient jusque là, à réfléchir sur les effets du discours. A partir de là, ils vont pouvoir aller plus facilement du non-littéraire vers le littéraire. 

La  prise en compte de la réécriture

Une autre dimension interne à l’écriture issue de l’expérience des ateliers est prise en compte par les didacticiens, la réécriture. “ Ecrire, c’est se lire et réécrire ”
. Si cet aspect va de soi pour les universitaires, ce n’est pas le cas pour les élèves, pour lesquels, réécrire, c’est corriger ce qui ne va pas. Pour Daniel Bessonat
 la réécriture est vécue par l’élève comme un échec. De ce fait, il importe de situer la réécriture par rapport à la correction. La réécriture, convoque des savoir-faire, des processus rédactionnels, il s’agit donc de négocier les consignes de réécriture avec l’élève et il ne peut y avoir de consigne type. Il  est nécessaire de faire réécrire les élèves à plusieurs titres. D’une part, lors de l’écriture du premier jet, les élèves produisent une écriture un peu chaotique mais qui témoigne d’un investissement affectif et donc déjà inventive. D’autre part, la socialisation des écrits par la lecture en classe, puis le recul permis par le temps, vont permettre aux élèves de travailler leurs compétences de scripteur. La réécriture fait partie à la fois de l’écriture et de la lecture car elle réside dans le fait de “ soumettre sa propre production au regard critique du scripteur devenu lecteur ”. A cette étape difficile pour les élèves de la production, Sylvie Plane 
 propose d’utiliser le traitement de texte, qui permet de lever certains obstacles comme les ratures, et la peur du regard d’autrui sur celles-ci. Certains travaux comme ceux de Pierre Bayard
témoignent, par ailleurs, d’une évolution dans le rapport à l’erreur. A partir de plusieurs textes qui ont connu peu de succès comme l’Olive de Du Bellay, La Henriade de Voltaire, Jean Santeuil de Proust, il développe une réflexion sur les erreurs d’appréciation des célèbres auteurs. Selon lui, “ l’œuvre, ratée par son échec même, dévoile une partie des mécanismes du génie ” ; d’une part, son expérience permet un rapport différent à la littérature en considérant l’écriture comme un travail mais elle offre aussi la possibilité d’identifier clairement les procédés qui ne fonctionnent pas, et d’envisager plusieurs solutions d’amélioration.

Images du scripteur

L’écriture comme processus de production et de réception s’accompagne également d’une transformation du scripteur et des images qu’il se fait de lui en tant que sujet écrivant. L’équipe THEODILE 
 travaille ainsi depuis quelques années sur la “ posture du scripteur ” et “l’image que le scripteur donne du rapport à l’écriture et au texte ” dans ses productions. Cette image est en rapport direct avec la didactique du Français dans le sens ou “ elle permet d’envisager “ une articulation entre l’ordre de l’analyse linguistique et textuelle des écrits, l’ordre sociologique des pratiques, l’ordre psychosociologique des représentations ou discours sur les pratiques, l’ordre psychologique des fonctionnements cognitifs ”. De ce fait, elle permet de prendre en compte le rapport du sujet écrivant à l’écriture, sa représentation du texte à produire et la démarche à utiliser, ainsi que l’image du lecteur et de ses attentes. Le problème se recentre donc de plus en plus sur la prise en comte de l’individu et de son rapport  personnel à l’écriture. La didactique du français est donc appelée à être repensée. JF Halté 
met en effet en évidence le “ malentendu communicationnel ” produit par les consignes d’écriture et de réécriture au collège. L’enseignant  demande à l’élève un investissement personnel mais évalue la manière d’écrire et pas ce qui est dit, ce qui aboutit à un discours de “ disqualification de l’élève scripteur ou chez les “ bons élèves ” à une adaptation aux exigences cachées du dispositif … mais sans engagement personnel ”. Or, l’équipe THEODILE souligne qu’il est possible  par l’écriture de relier les dimensions du sujet et celles du texte, donc d’interpréter les difficultés des élèves autrement et envisager d’autres remédiations possibles. Partant de cette idée, un certain nombre de problèmes se posent à l’enseignant et au sujet écrivant : tout d’abord,  la “ compréhension des cadres nécessités par la tâche ”, car  généralement les consignes d’écriture comprennent une grande part d’implicite, mal interprété ; en second lieu vient le problème du refus de la tâche  puis l’idée nouvelle pour l’élève de devenir “ acteur ” non plus “ apprenant ” tout en sachant qu’il sera évalué, et enfin la position socio-culturelle de l’élève influant sur son rapport à l’écriture. Si THEODILE ne propose pas de solution miracle, l’équipe lance ainsi des pistes de réflexion qui modifient l’approche didactique de l’écriture.

Nathalie DENIZOT 
a mené une expérience en rapport avec ce questionnement, dans une classe difficile de seconde. Proposant une consigne d’écriture on ne peut plus large : “ Vous écrirez un texte ayant pour thème “ Loft Story ”. Vous pouvez, si vous le souhaitez, utiliser les documents proposés (coupures de presse), de la manière que vous voulez ”, l’enseignante a ensuite organisé un travail d’analyse d’un corpus de production des élèves et de questionnaires à propos de leur opinion sur l’émission. Ces travaux ont permis aux élèves d’analyser leurs images de scripteur, leurs positions par rapport à la tâche proposée, les divergences entre leur opinion sur Loft Story et le texte produit visant un lecteur adulte ou adolescent, et le rôle qu’ils se donnent dans un texte. L’on peut tout à fait adapter ce type de démarche avec les textes littéraires.

4)De l’écriture créative à l’écriture d’invention

La notion de créativité  surgit dans les années cinquante,  prenant son origine dans le champ de la psychologie d’abord autour du développement technologique, puis elle a retenu l’attention des pédagogues. La créativité, associée alors à la spontanéité, est devenue dans les années 70  le moteur d’un système éducatif dénonçant les cadres scolaires contraignants
. Puis la psychologie va s’intéresser plus particulièrement dans les années 80 à la construction qu’implique la créativité. Dés lors  “ la créativité peut être définie par l’ensemble des mécanismes qui conduisent à des créations, à la réalisation de produits nouveaux et originaux ”. La didactique du français, notamment après le développement des ateliers d’écriture va s’intéresser de prés à cette notion, en montrant que la créativité ne relève pas du génie, mais concerne “ les opérations intellectuelles de production 
et de résolution de problèmes d’écriture ”. D’autre part, la créativité se distingue de l’imaginaire, qui relève de la mémoire collective et individuelle.

L’écriture créative relevant jusque là du remarquable, de l’extraordinaire, du don, se désacralise donc peu à peu. “  Tout le monde aurait-il droit au titre d’auteur ? ” s’interroge Nicole Biagioli-Bilous.
Oui, affirme-t-elle, “ le labeur est opposé au génie ”. Elle précise qu’aucun texte n’est plus créatif qu’un autre, qu’il n’y a “ pas de scripteur créatif mais des situations créatives ”, car c’est parce que le sujet est placé au centre de la créativité, qu’il la réfléchit, et qu’il l’exerce. Dés lors, comment appréhender l’écriture comme création ? En la considérant “ comme une activité sémiotique qui permette à l’homme de se structurer et de structurer son environnement ”. Autrement dit, la création implique une transformation de la personne, et concerne un processus. De ce fait, les techniques d’évaluation se modifient, la consigne de départ ne calibre pas la production, elle permet toutes les divergences possibles . Les critères d’évaluation proposés dés le départ peuvent par ailleurs d’aider le participant dans sa production, et être moteurs pour lui.

5)Pour une didactique de l’écriture

En 1996, JF Halté 
 synthétise ces différentes approches en préconisant “ l’intégration des didactiques du lire et de l’écrire en une didactique unique de l’écrit ”. Selon lui, on n’écrit pas assez en classe d’écrits d’invention et l’on reste trop centré sur la lecture or, pour reprendre ses termes, 

“ la bonne connaissance du marteau n’a jamais appris à quiconque à planter un clou sans se taper sur les doigts ”. L’écriture d’invention et non plus commentative interviendrait comme “ outil heuristique ”, autrement dit, en commençant par écrire, au lieu d’écrire après coup, dans les textes, l’on apprendrait à lire “ par la résolution de problèmes d’écriture ”. Il nuance ses propos en précisant que “ le tout écriture n’est pas plus tenable que le tout lecture ”. Il s’agit donc de garder à chaque activité ses spécificités, malgré leur interaction. Partant d’extraits du Tour du monde en 80 jours de Jules Verne, il fait apparaître à ses élèves de 3° que lors d’une seconde édition, plusieurs passages ont été supprimés. Ayant réfléchi aux raisons de cette suppression, les élèves sont amenés à réécrire un passage pour que l’on n’ait pas envie de le sauter. Ainsi, la consigne d’écriture va définir une tâche, qui entraînera une stratégie, la mobilisation de savoir-faire existants et la construction de savoir-faire nouveaux.  “ Le but, dit-il, est de partir du concret vers la construction progressive des abstractions. ”

6)L’entrée de l’écriture d’invention dans les programmes de collège

Dés lors, de nombreux enseignants vont travailler sur une didactique nouvelle de l’écriture, centrée sur le matériau texte, d’abord au collège. Néanmoins, la mise en place de tels procédés, ne va pas de soi; la classe n’est pas l’atelier. Les différences sont conséquentes : Les cours ne sont pas basés sur le volontariat,  les élèves sont nombreux, les programmes scolaires lourds, et les professeurs ne sont pas tous spécialistes. Claudette Oriol-Boyer précise que la formation des professeurs de lettres est incomplète à ce niveau car “ à l’université, dit-elle, l’enseignement de la littérature ne consiste jamais à enseigner la littérature, mais bien à faire un discours sur la littérature qu’on appelle, commentaire, dissertation… ”. 
En classe comme en atelier, il s’agit de partir d’une limite, car “ proposer de but en blanc d’écrire ce que l’on veut ne facilite en rien la tâche ”
. L’angoisse de la page blanche et le défaut d’imagination peuvent  en effet devenir stérilisants. Les exercices de pastiches, parodies, entrées d’un personnage dans l’univers romanesque, peuvent être des moyens pour faire pénétrer l’élève à l’intérieur du processus d’écriture, lui permettre de se poser des questions et d’essayer d’y apporter des solutions

Les différentes recherches vont permettre de construire peu à peu une didactique de l’écriture, et de favoriser l’entrée de l’écriture non plus créative mais d’invention dans les programmes de collège. L’écriture d’invention serait  pourtant fréquente au collège. Alain Viala explique que “ l’élève ayant étudié le principe de la description en mouvement, le réutilise pour rédiger un court paragraphe argumentatif, ayant analysé un discours explicatif destiné à un spécialiste, il le réécrit en s’adressant à un néophyte(…) De la sorte, une véritable appropriation lui est proposée ”. Véronique Breyer sur le site remue-net en 2002 s’empresse alors de faire remarquer qu’il s’agit là “ plus d’une problématique mécaniste que d’une problématique d’invention ”. Selon ces propos, “ l’idée d’une appropriation permise par une mise à jour des modèles qui seraient repérables et donc facilement reproductibles ” est une illusion.  “ Écrire selon des modèles, dit-elle, ne crée pas de lien ”. D’autre part, elle reproche aux nouveaux programmes de collège, d’avoir pour objectif la maîtrise des discours, c’est à dire finalement de considérer l’élève “ comme un réceptacle vide ” et de croire que “ le sens n’est pas en lui, ne peut venir de lui ”. De ce fait, l’élève échapperait au plaisir de l’écriture, lié au fait “ d’être sujet de l’écriture ”, un sujet avec un vécu, une culture ; or l’intérêt pour l’élève est qu’il trouve son écriture, et pas qu’il tente de reproduire ce qu’il a lu. Dans cette recherche d’une écriture singulière, Véronique Breyer pose un autre problème celui du temps. “ C’est parce que le temps n’est pas suffisant, dit-elle, que l’on est conduit à adopter des logiques qui ne sont pas fructueuses ”, néanmoins elle ne propose à ce jour aucune solution institutionnelle.

7)L’écriture d’invention au lycée

Au lycée, l’écriture d’invention est encore plus problématique. Un sondage diffusé sur la liste Prof L sur internet auprès des professeurs, a révélé que le sujet ne mobilisait que peu de personnes. Certains sont même franchement contre. Quant aux enseignants de "bonne volonté", ils voient mal quels types d’écriture proposer, pour quels objectifs et comment évaluer les productions. Quelques opinions favorables témoignent tout de même d’un  effort de renouveau dans les pratiques. 

L’invention se référant à l’inventio antique et donc traditionnelle se fait mieux accepter que l’écriture créative du corps enseignant. Les documents d’accompagnement définissent l’invention comme “ recherche des idées à mettre en œuvre dans un texte, puis choix des formes de disposition ( plan ou structure du texte) et d’élocution (mots et phrases appropriées) ”. Elle est donc à la fois “ la part de l’invention proprement dite, mais aussi comme il se doit dans une conquête d’autonomie, expérience des choix à opérer sur les formes ”. Or, entre cette définition de l’écriture d’invention et son application sur le terrain, en classe, les écarts sont énormes de plus les opinions divergent concernant cette conception de l’écriture.  En effet, l’idée de partir de la recherche des idées, révèle d’une part le fait que l’on n'aurait rien inventé depuis les sophistes, d’autre part une contradiction avec le travail des ateliers, qui prônent plutôt un démarrage à partir de contraintes. 

L’idée officielle au lycée est pourtant de produire des textes à partir de contraintes fortes, à partir des modèles, pour aboutir à des transformations de manière à faire apparaître “ des protocoles d’écriture ”.Donc l’élève en tant que sujet écrivant ne serait pas plus pris en compte qu’au collège (selon les termes de V.Breyer) puisqu’il doit s’appuyer sur des modèles présélectionnés.

La dernière formule du baccalauréat, souhaitant prendre en compte les recherches sur l’écriture, présente aujourd’hui le sujet d’invention, défini comme “ une production écrite selon une consigne explicite à partir d’un ou plusieurs élément d'un corpus ”. De nombreux spécialistes tels qu’Anne Roche (Intervention à l’IUFM Aix), s’estiment  déçus d’une telle formule qui par définition fait obstacle à l’invention. Véronique Breyer rappèle que l’invention  s’inscrit dans un processus qui implique le temps pour l’élève de trouver une écriture. De ce fait, l’examen ne serait pas le lieu le plus approprié pour l’invention.

Le Collectif “ Sauver les Lettres ”, quant à lui, s’inscrit officiellement contre l’écriture d’invention, en dénonçant l’idée de “ laisser l’élève construire ses savoirs ” et en militant pour une école qui assure des “ connaissances solides ” dont l’enseignant serait le détenteur. Ils ne précisent pas ce qu’ils entendent par “ solides ”.

Alain Finkielkraut ( l’Imparfait du présent ), cité par ce collectif, s’exprimant au sujet de  l’introduction de l’écriture d’invention, parle d’ “ une information dont on diminuerait considérablement l’horreur en la qualifiant d’alarmante ”, tout en avouant son ignorance concernant la définition de ce type d’écriture. Notons que cette réaction est très surprenante de la part de l’auteur de Ralentir ! Mots-valises .Il qualifie même certaines entreprises de sacrilège en citant l’exemple de l’exercice suivant pris sur un manuel de seconde édité par Hachette : “ transposez cette scène d’Andromaque (Acte V scène I), dans le monde contemporain, et réécrivez en prose à la première personne, le monologue d’Hermione. Vous pouvez si vous le souhaitez recourir à la tonalité comique et à un registre de langue peu soutenu ”. Alain F. est alors scandalisé lorsque le livre du maître cite un exemple de bonne copie débutant ainsi “ ou j’en suis moi ? Qu’est-ce qui m’arrive ? Pourquoi je déprime comme ça ? Qu’est ce que je vais bien pouvoir faire ? Je traîne en jogging devant la télé, même pas maquillée en plus. Je  l’aime ou je lui en veux vraiment ? ”.
On le constate à travers ces différents discours ; si l’entrée de l’écriture d’invention dans les programmes de lycée témoigne d’une évolution dans l’approche des didacticiens, son entrée dans les mœurs scolaires reste problématique. Tout reste à faire notamment convaincre les enseignants d’une possible didactique de l’écriture d’invention spécifique au lycée.

II-Les problèmes de l’écriture d’invention au lycée

1)Pourquoi cette polémique ?

Plusieurs facteurs paraissent en effet faire obstacle à l’invention au lycée. 

Tout d’abord, les programmes s’expriment en terme de perspectives d’étude et doivent amener à une approche plus réflexive de la littérature, à la formation de la pensée, à l’appropriation d'une culture, dans la continuité des programmes de collège. C’est peut-être dans la mise en pratique des finalités de l’enseignement du Français que se situe le problème de la majorité des enseignants de lycée par rapport à l’écriture d’invention.

Jusqu’à présent, le commentaire et la dissertation semblaient exclusivement destinés à permettre la réflexion sur les œuvres, la formation d’un esprit critique, et les enseignants notamment membres de “ sauver les lettres ” imaginent mal, comment l’écriture d’invention pourrait permettre aux élèves d’acquérir des connaissances sur les textes. Selon eux, laisser l’élève manipuler les notions pour se les approprier, ne conduirait qu’à creuser les différences. Un élève en difficulté, issu d’un milieu acculturé, ne ferait que constater de jour en jour ses lacunes, et le bon élève ne progresserait pas. Ils proposent donc d’offrir aux élèves un certain nombre de savoirs et de les leur faire réinvestir dans des travaux commentatifs, avec l’idée qu’au moins ils auraient tous  à la base la même distribution de connaissance. A eux d’apprendre leurs leçons. Par ailleurs, ils prétendent qu’en faisant travailler les élèves sur les textes d’auteurs et non plus à partir d'eux, l’enseignant briserait le respect du aux œuvres célèbres. En somme, l’écriture d’invention au lycée ne conduirait qu’à une baisse du niveau des élèves, à une régression vers le collège. Le lycée serait exclusivement le lieu du commentaire et de la dissertation et l’écriture d’invention retarderait les élèves dans la maîtrise de ces pratiques. 

 Or, les expériences des ateliers et du collège semblent dire le contraire : l’écriture d’invention permettrait de comprendre les outils littéraires en les manipulant, particulièrement pour les élèves en difficulté pour lesquels les cours magistraux et l’écriture commentative sont problématiques. Les arguments des détracteurs de l’écriture d’invention semblent jusque là peu pertinents.Ils admettent pourtant que l’on puisse faire écrire au collège, car une vision erronée de l’écriture au collège persiste, celle de la rédaction ; si les enseignants s’imaginent à tort savoir comment corriger un sujet de type “ racontez vos vacances ”, ils avouent ne pas savoir évaluer des sujets d’invention qui doivent être plus réflexifs au lycée. Or, les sujets peuvent être équivalents dans la difficulté, mais l’enseignant n’évaluera pas les mêmes notions.

Les partisans de l'écriture d'invention, exposent  néanmoins d’autres problèmes, notamment celui du temps, le temps de se trouver une écriture ne serait pas compatible avec les programmes, surchargés du lycée, et  la préparation du baccalauréat.

Concernant le sujet d’invention de l’EAF, le constat est unanime : des consignes trop strictes, un travail autour d’un corpus de texte, pas de place pour l’invention, et finalement des sujets peu éloignés de l’ancien sujet d’argumentation, qui évacuent totalement le narratif et le poétique pourtant omniprésents dans la littérature. Par ailleurs, l’examen ne serait pas le lieu idéal de l’invention ,puisque par définition la création demande du temps, des lectures, des réécritures. Cependant, si l’on supprime le sujet d’invention, comment  permettre aux élèves préoccupés par l’EAF de poursuivre leur apprentissage de l’écriture ? La seule solution proposée est de supprimer ce sujet, de revenir finalement aux formules traditionnelles; donc on ne trouverait plus le temps d’écrire après la seconde.

Nous le voyons tout reste à prouver au lycée.

2)Problématique autour de l’invention

Si au collège, l’écriture d’invention a droit de cité, et ne donne lieu à aucune protestation, son entrée récente au lycée semble donc poser problème aux enseignants . Il semblerait,  si l’on en croit “ sauver les lettres ”, que le lycée ne soit pas le lieu privilégié de l’invention. Les défenseurs de l’écriture d’invention quant à eux signalent la difficulté de mettre à profit l’apport des ateliers  au lycée dans le cadre des programmes scolaires. Dans la classe de seconde, donc  préservée par la pression du baccalauréat, il serait intéressant d’expérimenter l’écriture d’invention, en se demandant s’il est effectivement possible de conjuguer l’apport des ateliers d’écriture et les impératifs scolaires spécifiques au lycée.

En d’autres termes, face aux polémiques autour de l’invention au lycée l’on s’interrogera sur la possibilité, dans le cadre du programme, d’utiliser l’écriture d’invention pour améliorer les compétences scripturales et lectorales des élèves de seconde,  leur permettre d’accéder à la création, à une réflexion sur la littérature, et à l’autonomie. Parallèlement, l’on s’interrogera sur le sujet d’invention, : est-il en contradiction avec l’apport des ateliers? doit-on le supprimer ou repenser l’évaluation de l’invention ?

3)Des enjeux spécifiques

Je suis partie de l’hypothèse que les programmes de lycée n’étaient au fond pas moins adéquats que ceux de collège pour pratiquer efficacement  l’écriture d’invention à condition de conjuguer l’apport des ateliers et les impératifs scolaires propres au lycée.

 Ma conviction est qu’à un stade ou les élèves avancent plus encore qu’au collège vers l’autonomie, l’écriture d’invention va permettre à chacun d’exprimer une pensée singulière à travers une écriture propre et d’aborder la littérature de manière plus réflexive. Ainsi, elle serait également un exercice constructif , préparatoire pour le commentaire ou la dissertation et non pas un frein.

En effet ces travaux, en proposant une étude des textes de l’intérieur doit aboutir conformément au programme à une approche plus approfondie de la littérature, des genres, des registres, des procédés en les expérimentant. En effet, les travaux d’E. Bautier et de l’équipe ESCOL
ont mis l’accent sur la position réflexive dans l’écriture ; “ il s’agit,  affirme t-il, par le biais du langage, et l’activité langagière de reconstruire ce qui est expérience personnelle en objet de réflexion, d’élaboration ; l’écriture est alors ce qui permet à l’élève sujet de cette expérience, de se détacher de celle-ci, et c’est ce détachement qui est demandé dans l’activité de pensée au lycée ”

4)La conjugaison de l’atelier et des programmes

L’implication du sujet

J’ai pensé que pour qu’il y ait possibilité invention, les élèves ne devaient  pas être paralysés par un éventuel manque d’imagination. Ainsi, il s’agit de partir de contraintes précises, formelles et éventuellement de lanceurs d’écriture. En même tant que les consignes constituant le sujet, les critères d’évaluation peuvent être affichés dés le départ pour qu’il n’y ait pas d’ambiguïté.

L’écriture d’invention  ne débute  pas, en effet, forcement avec la recherche des idées, mais plutôt avec l’application d’une contrainte formelle qui va déclencher une recherche. L’angoisse de la page blanche écartée, l’élève pourra puiser dans ces expériences, ses lectures, et donc s’investir personnellement, opérer des choix, de faire un retour sur son vécu, et faire appel à ce que l’école lui a déjà apporté. A l’étape du premier jet, il est pris en compte en tant que sujet écrivant et non pas en tant que “ réceptacle vide ”. Les élèves en difficulté vont trouver là la possibilité de s'exprimer en tant que personne, hors des contraintes de la grammaire qu’ils maîtrisent mal, du moins dans cette première phase ; les bons élèves considérant l’exercice comme un travail purement scolaire, ne vont sans doute pas s’investir autant dans leur travail et vont surtout s’attacher à la cohérence et la cohésion de leur écrit, mais ils vont faire appel à leurs lectures et pourront enrichir leur production ultérieurement, ils connaissent déjà la pratique du “ mentir-vrai ”.  Par exemple, si l’on propose aux élèves d’écrire sur la peine de mort, les élèves en difficulté vont produire un travail empreint d’émotions tandis que les élèves ayant plus de facilité vont probablement s’attacher aux outils argumentatifs et  écrire un discours classique avec les arguments politiquement corrects sur le sujet. Néanmoins, dans cette phase chacun a la possibilité de s’investir librement, un pas est donc déjà opéré vers l’autonomie.

L’apport du collectif

La perspective de la socialisation des écrits va dés le départ infléchir la production avec l’idée que l’on écrit toujours pour quelqu’un. La  lecture en classe des  premières productions va proposer différents exemples de traitement des contraintes qui seront collectivement analysés. Ainsi l’écriture d’invention ne baissera pas le niveau mais devrait permettre par l’échange, de réfléchir sur le rôle des outils employés, les effets produits, et la réception des textes. Il sera intéressant  par exemple de réfléchir sur les divergences qui peuvent intervenir entre le but poursuivi par l’élève et l’interprétation des lecteurs. Par ailleurs, l’interaction entre les élèves rendra possible un enrichissement de chaque texte notamment par l'écoute des productions de tout type d’auteurs.

Une réécriture des écrits des élèves, favorisera la construction des savoir-faire en langue, lecture, écriture, en s’appropriant  les notions investies dans un premier jet et celles construites par le collectif. 

La réécriture

Après la première phase d’écriture, et la lecture des productions, la réécriture constitue une dimension fondamentale de l’écriture. Le texte n’est pas un matériau figé, il est toujours amené à évoluer et les élèves n’en ont pas conscience. La réécriture constitue simplement pour eux, le fait de recopier au propre leur brouillon en corrigeant les fautes d’orthographe. La prise de conscience du processus de l’écriture passe par un travail de lecture et de révision du texte, à bien distinguer de celui de la correction ou toilettage. Cela implique des suppressions, des ratures, des ajouts, des remaniements au niveau de la structure d’ensemble et de la structure des phrases.

Les élèves seront  ainsi amenés pour enrichir leur production à rechercher dans la lecture, dans les méthodes d’écriture, dans la lecture des textes de la classe, des notions pour se les approprier. De plus, la réécriture exigeant un recul par rapport au texte produit, va donner naissance à une réflexion sur l’écriture, la lecture, et à une mise à distance des affects investis au départ. Ainsi, l’écriture d’invention ne devient plus un exercice d’application mais un travail de création avant, pendant et après la séquence. La réécriture doit se faire à partir de conseils élaborés par le collectif ; tel élève aura besoin de revoir son projet de départ, tel autre devra travailler sur les images ; de ce fait chacun peut progresser à son rythme. C’est également un moyen de gérer l’hétérogénéité des élèves.

Néanmoins pour chaque élève trouve son écriture, il faudra du temps, le travail démarré en seconde serait à continuer en première et en terminale. Donc il s’agit de pratiquer l’écriture d’invention régulièrement et à l’intérieur de chaque séquence ; en effet l’on peut faire écrire aux élèves des textes narratifs, du théâtre, de la poésie, des discours, des lettres etc.… et donc travailler en profondeur à l’intérieur des programmes. La solution est d’écrire des textes variés, dans différentes situations, et relativement courts pour aborder le plus de notions et d’outils possibles. 

Les interactions lecture-écriture

Pour que les élèves améliorent leurs compétences lectorales et scripturales, il est nécessaire de leur faire comprendre l’imbrication de la lecture et de l’écriture, c’est l’un des aspects essentiels de la réécriture, mais cette dimension doit être développée également par des va-et-vient entre l’écriture des élèves et celle des textes étudiés. Un élève dont le texte aura utilisé tel registre ou telle figure de style, sera mieux à même de les reconnaître dans un texte et de comprendre leurs rôles. Un procédé précédemment étudié peut être également reconnu par la classe à la lecture d’une production d’élève. L’élève qui aura utilisé le procédé dans un texte d’invention, va se l’approprier et de ce fait s’en souviendra mieux qui si le professeur le lui avait simplement montré. Par ailleurs, il est aussi possible d’écrire à l’intérieur des textes d’auteur ; dans ce type d’exercice l’élève doit réaliser une étude minutieuse du texte pour en maintenir la cohérence, tout en s’y introduisant en tant que scripteur, ce qui l’oblige à analyser les registres, le genre utilisé, le niveau de langue….

De ce fait, l’élève sera mieux armé pour aborder le commentaire de texte, en ayant expérimenté et réfléchi les outils littéraires.

L’évalutation et le “ tous-capables”

Un des problèmes qui préoccupent les enseignants est celui de l’évaluation de l’invention.

Tout d’abord, il s’agit de distinguer les évaluations possibles. L’écriture d’invention permet en effet, une évaluation formatrice et formative. Pratiquée à l’intérieur de la séquence, elle va engendrer des situations d’auto-évaluation ou l’élève pourra s’interroger sur son utilisation de la contrainte, et enrichir son texte par l’apport du collectif. Ce type de travail n’a pas nécessairement besoin d’être noté, il fait partie du processus. L’écriture d’invention ainsi évaluée permet de donner une chance à tous les élèves, et rejoint donc la théorie du “ tous- capables ” propre aux ateliers.

L’évaluation sommative de l’écriture se révèle être plus problématique, car si l’on ne tient compte que des critères annoncés au départ, l’on serait contraint parfois de mettre un 20 ; c’est ce qui semble préoccuper beaucoup d’enseignants, c’est pourquoi j’en dirais quelques mots.

Je suis tout à fait d’accord pour mettre une excellente note si la production de l’élève le mérite, mais le 20 impliquerait que l’on ne peut faire mieux, ce qui remettrait en cause l’idée qu’un texte est toujours en devenir ;de plus ce serait manquer de respect à des élèves de lycée, que de leur dire à demi-mots par cette note, qu’ils ont eu simplement là une reconnaissance scolaire, mais qui n’a  bien sûr  rien à voir avec la création littéraire

Donc au fond, pourquoi tant de critères ? Est-il si important ou plutôt est-il seulement possible d’être parfaitement objectif ?D’autre part, rien n’empêche un professeur de tenir compte de l’originalité du texte, et c’est ce qui paraît choquer le plus les enseignants ; tout de même, nous, professeurs de lettres ne serions pas capables de remarquer si un texte s’éloigne des lieux communs, les parodie, utilise des figures novatrices, un style cohérent ? C’est pourtant ce que nous faisons lorsque nous découvrons une œuvre, et cela peut s’appliquer également à nos élèves.

5)Pour un autre sujet d’invention

Si les solutions semblent possibles concernant la mise en place de l’écriture d’invention en seconde ; le sujet d’invention du baccalauréat se trouve lui, dés son introduction dans une impasse.

Ainsi, le sujet se formule autour d’un corpus de texte, et ne conduit bien souvent qu’à une argumentation sous forme de lettre, de discours, d’article. Les consignes sont trop strictes, et aucun choix, donc possibilité d’invention n’est laissée à l’élève.

Faut-il donc supprimer le sujet d’invention ? Non, il faudrait revoir sa conception ;notamment il s’agirait de ne pas occulter la plus prestigieuse part de la littérature, et d’accorder la place qui leur est due à la poésie, au récit, au théâtre. L’argumentation est-elle vraiment la dimension la plus importante des textes littéraires ? 

L’on devrait également permettre l’écriture uniquement à partir de contraintes formelles et non plus à partir d’un sujet assorti de contraintes, ce qui permettrait véritablement l’invention

Par ailleurs, l’écriture est un processus ; les ateliers l’ont montré, elle implique un investissement psycho - affectif, un premier jet, des révisions, une socialisation, des réécritures, des corrections, et demande donc du temps.

Il serait intéressant de procéder, en première, pour évaluer l’invention à la manière des TPES.

L’on pourrait mener le projet sur une année, et proposer aux élèves un planning. Une date serait fixée pour permettre aux élèves de trouver la "dispositio" qui convient, un sujet, et enfin son "elocutio". Parallèlement, le professeur proposerait plusieurs exercices courts, avec des contraintes formelles pour que chacun prenne conscience de son écriture :certains seront plus à l’aise avec le  narratif, d’autres le poétique ou le théâtre…

Un rendez-vous par semaine permettrait de travailler sur les projets en demi- groupe, et le professeur récupérerait le travail à chaque fois pour éviter que le travail ne soit produit par des parents bienveillants. A la fin de l’année, une note écrite serait attribuée par le jury, concernant la cohérence du projet, la cohésion du texte, le rythme, l’investissement de l’élèvepuis une seconde note orale concernerait la présentation du projet. L’élève ferait état du processus de son écriture, du cheminement de son travail et commenterait sa production, ses erreurs, ses réussites ; ainsi d’une part, il aurait produit véritablement une œuvre d’invention , d’autre part il aurait le recul nécessaire pour s’auto-évaluer.

6)Variables en jeu

Pour tenter l’expérience de l’écriture d’invention en seconde et essayer de conjuguer l’apport des ateliers et le programme, il s’agit de prendre en compte plusieurs facteurs : 

Tout d’abord et surtout le facteur -élève. Tous les élèves n’ont pas la même expérience ni la même culture, ni les mêmes motivations et il faudra donc en tenir compte lors des exercices d’écriture, le but n’étant pas d’arriver à une écriture type mais de faire que chacun trouve son écriture. Ensuite, l’atelier d’écriture se déroule normalement en petit groupe, et il est logique de penser qu’en classe entière le processus d’invention demande beaucoup de temps, notamment au stade de la socialisation des écrits. Néanmoins, il ne reste que peu d’autres possibilités en seconde : soit un travail en module tous les quinze jours, soit un travail en aide individualisée pour un petit groupe d’élus, une heure par semaine.

Le facteur temps est ici également à prendre en compte et à conjuguer avec celui du programme. Comment permettre la lecture de 6 œuvres, la connaissance de mouvements littéraires, une approche de l’évolution du théâtre, des registres, de l’argumentation, des genres, particulièrement narratifs, du travail de l’écriture, éventuellement de l’édition, de l’éloge et du blâme, en travaillant de manière approfondie, et en mettant à profit l’apport des ateliers d’écriture ? 

La pratique de l’écriture d’invention  menée cette année en seconde, aura pour but de prouver l’efficacité et l’adéquation de cette pratique aux exigences du  lycée. Ainsi pourrais-je  répondre aux détracteurs en connaissance de cause, et proposer  éventuellement des solutions aux problèmes de la mise en place de l’invention dans les séquences.

III-L’écriture d’invention à l’épreuve au lycée

1)La classe retenue

L’expérience qui suit s’est déroulée au sein d’une classe de seconde option ES du lycée Artaud dans le treizième arrondissement de Marseille, composée de 29 élèves dont 5 redoublants. Ils sont issus globalement du secteur relativement aisé d’Allauch, Plan-de-Cuques et Château – Gombert. Leur niveau culturel  et scolaire est par contre hétérogène.

Pour dresser un tableau  rapide, ( en fonction des fiches remplis par les élèves en début d’année, et des premières évaluations) : Huit de mes élèves fréquentent les librairies, bibliothèques,  expositions, vont au théâtre, au cinéma, lisent régulièrement,  sont scolairement assidus, et ont de bons résultats.

Deux autres élèves que je détacherais de ce premier groupe, présentent  pourtant les mêmes pratiques culturelles, mais sans être assidus scolairement, et obtiennent tout de même d’assez bons résultats.

Douze autres sont scolairement appliqués, lisent les ouvrages imposés par les professeurs, mais n’ont pas ou peu de pratiques culturelles extra – scolaire ; leurs résultats sont globalement d’un niveau moyen.

Sept d’entre eux n’ont aucune pratique culturelle, ont des difficultés à s’impliquer scolairement, et à obtenir des résultats satisfaisants.

On peut critiquer à plusieurs titres ces catégories, en effet, tel élève moyen n’aura pas forcément exactement le même type de difficultés que tel autre, mais, d’une part j’ai tout de même pu constater une majorité de similitudes, d’autre part, cela va me permettre de suivre de prés l’évolution dans l’écriture de ces différents élèves.

2)Une pratique diversifiée de l’écriture d’invention

Méthodologie

Pour vérifier mes hypothèses à propos de l’écriture d’invention, je suis partie du principe qu’il n’y a pas une écriture d’invention, mais des écritures et des situations d’écriture très variées, et qu’il s’agissait de pratiquer différents types d’exercices, en fonction des objets et perspectives d’étude et des différentes notions à aborder dans le programme de français en seconde ; de ce fait l’écriture fait partie de chacune de mes séquences et y est intégrée différemment. 

J’ai choisi par ailleurs, de pratiquer l’écriture aussi bien en aide individualisée, qu’en modules ou en classe entière. Les exercices débutent parfois en tout début de séquence avant la lecture, pendant la lecture ou après la lecture.

Mes objectifs par rapport à l’écriture ont été de permettre aux élèves d’accéder au plaisir de l’écriture, à la créativité, de comprendre le cheminement du travail de l’écriture, de s’approprier les notions littéraires propres au lycée et d’aborder plus facilement les exercices du baccalauréat.

Je dois préciser, n’étant pas spécialiste en la matière, que j’ai utilisé pour la préparation de mes travaux des ouvrages didactiques, des articles de la revue "Pratiques", et les expériences menées par les professionnels de l’IUFM, ou de l’Université.

Globalement, nous partons d’une ou plusieurs contraintes formelles, plus ou moins précises selon la situation d’écriture, que nous avons négociées, qui ont été imposées ou qui ont été élaborées entièrement par les élèves pour un premier jet. Une deuxième phase correspond à la lecture des productions des élèves, à l’analyse, à l’évaluation par les élèves. La réécriture des productions constitue la troisième étape. A l’intérieur du processus de l’écriture de l’élève, et en confrontation avec les autres textes d’élèves ou d’écrivains, les va-et-vient sont opérés entre lecture, écriture et oral. Les exercices de lecture analytique, sont pratiqués selon les séquences, avant, pendant ou après l’écriture. Ceux plus spécifiques du  commentaire et de  la dissertation se situent après les travaux d’écriture destinés à faciliter la réflexion  et l’analyse.

Mise en pratique

J’adopterais une description chronologique des travaux prévus selon l’ordre des séquences dans le projet annuel, ce qui me permettra d’évaluer une progression dans mon approche de l’écriture d’invention en fonction de mes recherches, une progression vers une approche de plus en plus réflexive de la littérature par les élèves, et une progression dans l’appropriation des élèves analysée dans une troisième partie.

J’exposerais les exercices qui ont été prévus, et leurs déroulements, ce qui mettra en évidence un certain nombre de divergences et de rebondissements. Je ne ferais état que des travaux en relation avec l’écriture des élèves.

Séquence 1 sur la nouvelle

L’écriture dans le texte de Maupassant

Après une étude de la composition et des personnages d’Aux champs, et l’analyse de l’argumentation par les dialogues, les élèves doivent écrire en module, le dialogue qui n’est pas présenté dans le texte, de la deuxième négociation entre les d’Hubières et la seconde famille de paysan, en utilisant comme le précise le narrateur “ plus de précautions oratoires ”, ce qui, au vu de la suite du récit, a fonctionné. Les critères  sont élaborés à l’avance avec les élèves, de manière à convoquer leurs savoirs sur le sujet  : la cohérence avec le texte, l’utilisation d’une thèse illustrée par des arguments, des “ précautions oratoires ” que les élèves ont traduit par  le tact et l’adaptation à l’interlocuteur,  au vu de la première négociation plus directe qui n’avait pas fonctionné. Après l’écriture d’un premier jet, qui a duré ? heure, les élèves sont invités à lire à haute voix leurs productions, pour analyser les effets produits, et s’interroger sur les arguments avancés. Ce sont les élèves eux mêmes qui analysent les textes de leurs camarades. Ainsi, nous avons pu remarquer que les effets produits n’étaient pas toujours ceux escomptés et nous avons essayé de savoir pourquoi. Les élèves ont trouvé que la stratégie était parfois la même que celle de la première négociation : une entrée en matière trop directe, une progression des arguments mal appropriée, l’absence de prise en compte de l’interlocuteur; ils se sont estimés convaincus ou pas et ont essayé d’en expliquer les raisons. J’ai moi-même interrogé les élèves sur l’utilisation de tels connecteurs, de tels arguments. Puis oralement, les élèves ont tenté de reformuler certains arguments, de conseiller leurs camarades. A aucun moment, il n’a été question de juger dans l’absolu si le texte produit était bon ou pas, nous nous sommes appuyés uniquement sur les outils littéraires. Puis un extrait de Candide a été étudié et enfin les élèves ont réécrit leurs premiers jets, en tenant compte des remarques de leurs camarades  et des outils étudiés . Cette deuxième production a été notée. Son but était de permettre le réinvestissement des idées, notions échangées par le collectif. Néanmoins j’ai pu remarquer qu’entre le premier jet et le deuxième, quinze jours, module oblige, s’étant écoulés, la motivation n’était plus exactement la même. Par contre le recul sur les textes étant permis par le temps, les élèves ont quelquefois entièrement remanié leurs écrits, et ont vraiment fait un travail de relecture en se demandant si les arguments qu’ils avançaient et leurs formulations pourraient persuader les Vallin. Cependant, la lecture du texte de Voltaire s’est révélée à ce stade inutile et sans doute ennuyeuse. Les élèves n’ont pas utilisé les notions étudiées dans l’extrait mais plutôt les notions construites par la lecture collective et par leur propre confrontation aux problèmes d’écriture. La lecture aurait été plus efficace après.

La fin du Long Voyage

Une deuxième nouvelle  est ensuite abordée, Le Long voyage, dont j’ai supprimé la fin. Une comparaison est alors établie entre  ce texte et le précédent.. Après quoi les élèves en écrivent la fin. La consigne imposée, était de maintenir la cohérence avec le texte source et  l’objectif était donc de provoquer une lecture minutieuse du texte. Les résultats ont révélé  globalement un repérage pertinent des indices du texte qui pouvaient induire la chute. De ce fait, de nombreux écrits étaient proches du dénouement réel, certains s’étaient servis des indices pour arriver de façon cohérente à une fin différente ; un petit nombre d’élèves n’avaient pas repéré les indices et avaient abouti à des fins incohérentes. J’ai noté ces écrits, dés le premier jet.

Ce travail a permis par la suite aux élèves de mieux comprendre une des caractéristiques de la nouvelle qui est le double parcours de lecture, et de mieux analyser les textes ultérieurement étudiés.

L’écriture de la nouvelle

En fin de séquence les élèves ont dégagé eux mêmes les critères nécessaires à la réalisation de la nouvelle : Une chute, des personnages peu caractérisés, un déroulement rapide, un double parcours de lecture. Pour qu’ils n’aient pas le jour de l’écriture à imaginer une intrigue,  je leur ai demandé de chercher une chute dans les faits divers, puisque nous avions remarqué que la fin de la nouvelle induisait la présence d’indices annonciateurs dans le texte. Pour leur montrer comment nous pouvions partir d’une chute pour écrire la nouvelle, nous avons travaillé ensemble en classe, à partir des “ nouvelles en 3 lignes ” ; les élèves se sont aperçus que le sujet et les consignes étant données il leur était plus facile de convoquer l’imaginaire à partir d’une  forme imposée.

Les résultats produits en deux heures ont été très satisfaisants, du point de vue du respect des critères mais aussi de l’originalité(voir annexe). Six élèves, les plus en difficulté, ont eu du mal à respecter le critère du double parcours de lecture, et la fin de leur texte semble parfois sans aucun rapport avec le déroulement. De ce fait, nous avons continué à travailler sur la réécriture en aide individualisée avec ses six élèves, par contre nous n’avons pu le faire en classe entière pour des raisons de temps. En aide, j’ai demandé à chacun de lire son texte, en laissant simplement les autres réagir. Cette lecture a révélé de nombreuses divergences entre l’effet produit et l’effet recherché. Chaque élève s’est ensuite interrogé sur les solutions qui pouvaient résoudre le problème. Cette activité a montré que ses élèves  en difficulté n’arrivaient pas à prendre du recul sur leur copie pour y revenir. J’ai donc demandé à chacun de résumer sa nouvelle en trois lignes, puis d’échanger sa copie avec son voisin. Ensuite, tout en respectant toujours les critères de départ, ils ont du réécrire une autre nouvelle à partir de l’intrigue de leur camarade. J’ai pu remarquer là un regain de motivation, et un investissement réel des élèves décidés à montrer ce que l’on pouvait faire avec le sujet du voisin.

Les résultats ont été nettement meilleurs; les élèves ont réussi globalement à se servir les critères, à enrichir l’intrigue en recherchant l’originalité par rapport au texte de départ. Je regrette d’ailleurs de ne pas avoir noté ces derniers textes, car une note positive aurait permis à certains élèves de retrouver confiance en eux.

Séquence 2 Approche du romantisme

L’écriture d’une rencontre

Après la lecture de Sylvie de Nerval en œuvre intégrale, du  passage de la rencontre entre la princesse de Clèves et M. de Nemours, et du  Rouge et le Noir de Stendhal en lecture cursive, les élèves ayant abordé plusieurs aspects de l’écriture  narrative  et  romantique devront réaliser  l’écriture d’un premier jet autour du thème de la rencontre, à partir de la consigne suivante : “  écrivez un texte relatant la rencontre entre deux personnages, en  utilisant les thèmes romantiques et les figures de style étudiées (métaphores, comparaisons, métonymies) ”. Le but de ces travaux était à l’origine de réinvestir les connaissances précédemment étudiées. Les élèves ont  eu du mal à élaborer une scène de rencontre originale, néanmoins les résultats ont été très différents de ce que j’avais prévu, et probablement plus intéressants. En effet, et utilisant le sujet, les figures, et les thèmes romantiques, les élèves ont abouti souvent, comme cela était au fond prévisible, à des clichés autour de la rencontre amoureuse, ou plus étonnement à des textes humoristiques. Nous avons pu alors travailler par la suite sur le cliché en aide individualisée, en montrant que tous les textes en utilisent mais en les personnalisant. Les élèves ont alors réécrit leur texte en réfléchissant sur l’utilisation des lieux communs de la rencontre, et en essayant de les détourner. De plus nous avons rappelé que le sujet ne parlait pas de rencontre amoureuse, ce que personne n’avait réalisé. En classe entière, les textes humoristiques qui avaient pourtant parfaitement respecté les critères, nous ont permis de réfléchir sur le mouvement romantique, sur son contexte, et sur l’histoire littéraire. 

Les notes du premier jet ont été beaucoup moins bonnes que celles des sujets d’invention précédents ; ce qui avec le recul était évidemment du à une consigne trop large ; une note sur la réécriture aurait probablement été plus juste.

Séquence 3 Le travail de l’écriture

A partir du projet d’Un cœur simple

Dans le cadre de cette séquence plusieurs travaux seront menés de front. Après l’étude des plans, brouillons et manuscrits de la scène des comices dans Mme Bovary, une analyse de l’expansion romanesque chez Stendhal, les élèves  ont travaillé à partir du roman de Nicole Ciravegna La rue qui descend vers la mer. Un entretien était prévu avec cet écrivain de manière à s’interroger sur son travail. Le but de la séquence est de mettre en évidence le cheminement de l’écriture, l’importance de la lecture dans l’écriture, et la transformation de l’événement historique en écriture littéraire. Les élèves devront après l’étude du texte de Mme Bovary, écrire un texte à partir du projet de Flaubert pour Un cœur simple. La consigne était de choisir et de développer un moment de ce projet, ( cela pouvait être un mot comme “ perroquet ” au début, qui pouvait entraîner un texte descriptif) en restant cohérent avec le projet d’ensemble, de faire un plan détaillé pour le passage choisi, puis un  brouillon mettant en évidence les relectures (ratures, ajouts, choix des discours etc.…). Le but de ce travail était de changer la vision de l’écriture chez les élèves pour lesquels elle relève généralement du don, et de leur faire prendre conscience qu’il s’agit d’un travail, qui nécessite un projet, des hésitations, des révisions. Le critère d’évaluation était la capacité à planifier, à réviser sa production et la cohérence avec le projet- source. La distribution du sujet a provoqué une certaine stupeur, bien que les élèves aient été prévenus, puis de nombreuses questions : peut-on choisir n’importe quel passage ? , Peut-on utiliser le dialogue, faut-il écrire à la 3° personne ? Les résultats ont montré que certains élèves ont eu du mal à  respecter le projet de départ dans sa chronologie. Certains ont choisi un passage situé au début du projet et ont finalement développé le projet dans son ensemble, d’autres ont écrit un texte sans rapport avec le projet, s’étant seulement servi d’un mot. Par contre, ils ont su faire un plan et une révision de leur texte, en supprimant ajoutant, précisant les types de discours et c’est finalement ce que j’ai noté essentiellement, car si ayant lu l’œuvre, le projet de Flaubert me semblait évident, il pouvait très  bien ne pas l’être pour quelqu’un qui ne la connaissait pas. Cet exercice leur a vraiment fait revoir leur manière d’écrire, et j’ai pu constater par la suite dans les autres types d’écrits qu’ils continuaient à planifier et à réviser leurs travaux.

La réécriture du texte de Jules Verne

Nous avons ensuite réalisé un exercice emprunté à JF Halté.

En module, les élèves ont lu une première fois l’extrait du Tour du monde en 80 jours, puis je leur ai demandé de relire en sautant les passages en italique (supprimés par l’éditeur). Ensuite nous nous sommes demandés si les passages supprimés étaient indispensables à la compréhension du texte. Les élèves ont fini par avouer que ce n’était pas le cas, et que les passages étaient ennuyeux. Ils se sont alors interrogés sur le type de texte et sur les informations qu’ils apportaient puis se sont demandés pourquoi ils n’intéressaient pas le lecteur. Ils  ont répondu facilement que c’était parce qu’ils coupaient la narration et n’apportaient rien au texte. La perspective de corriger un texte d’écrivain les a d’abord surpris puis ils ont compris que l’on pouvait toujours améliorer un texte. Les élèves ont donc réécrit les passages en italique dans le but de les rendre intéressants. Plusieurs solutions ont été proposées : l’adoption du point de vue d’un des personnages pendant leur promenade, la présence de péripéties, une description poétique, ou la possibilité de mêler les solutions ; ayant étudié la dimension poétique de plusieurs textes descriptifs dans la séquence précédente, ils ont considéré comme poétique un texte qui utilisait de nombreuses figures de style, et qui révélait un travail sur le rythme. Les élèves ont ensuite produit leur premier jet, et l’ont lu en classe. Chaque texte a été analysé dans la perspective de réfléchir sur les solutions apportées au problème. Puis les élèves ont réécrit leur texte, en se servant des remarques de leurs camarades, et des solutions choisies par les autres. Les résultats se sont révélés satisfaisants, de toute façon plus intéressants que l’extrait source ce qui était la principale consigne d’évaluation. De nombreux élèves ont réinvesti des figures et des procédés, qui avaient été précédemment étudiés(voir annexe). Ce travail n’a pas été noté, alors qu’il aurait mérité des notes excellentes. Néanmoins,  l’absence de pression sur cet exercice a été me semble t-il déterminante. Les élèves ont réfléchi librement sur leurs attentes de lecteur et ont pu prendre leur temps.

Séquence 4 Le théâtre

L’insertion d’un personnage

Les élèves ont préalablement analysé des extraits de pièces classiques, en étudiant les registres tragiques, comique et pathétique, et les règles du théâtre classique. 

Puis pour aborder Le roi se meurt en œuvre intégrale, les élèves ont commencé par écrire dans le  passage ou les personnages  annoncent  à Bérenger qu’il va mourir. Ma consigne était d’insérer un personnage en maintenant la cohérence de l’extrait, en lui donnant un nom, et en choisissant le registre tragique, comique ou en mêlant les deux. Les élèves ont donc cherché attentivement les endroits dans lesquels ils pouvaient faire intervenir leurs personnages. De plus ils ont du s’interroger sur les noms  et les fonctions des personnages ; quel type de personnage insérer après Marie, Marguerite, le médecin, le garde, Juliette, Bérenger ?

Et enfin ils ont choisi des procédés, le dialogue, l’aparté, ou simplement des didascalies avec une intervention gestuelle.

En lisant les écrits, nous avons remarqué, une analyse fine des procédés utilisés par l’auteur.

Certains élèves ont notamment remarqué, que la résignation et le refus pathétique étaient incarnés par des personnages féminins dont les noms commençaient par M et ont donc imaginé une troisième épouse en M en insistant sur sa dimension comique. D’autres ont choisi des personnages de croque-mort à la fois comique dans leurs gestes et tragiques par leurs rôles. Les procédés choisis ont été en général l’aparté ou la réplique.(voir annexe)

Le texte a ensuite été analysé en utilisant la méthodologie du commentaire dans la perspective de préparer leur premier devoir prévu trois semaines après. L’écriture préalable a permis nettement de faciliter l’approche du commentaire, par un repérage pertinent et rapide des procédés d’écriture.

Dans une autre scène, les élèves ont du  rédiger  les didascalies puis jouer la scène en les appliquant, de manière à prendre conscience des impératifs de la représentation, de la réception du texte, et des dimensions soulignées par la mise en scène.

Après ces travaux d’écriture dans l’œuvre de Ionesco et l’étude de plusieurs passages, les élèves ont réalisé leur premier début de commentaire, l’introduction avec le plan et un paragraphe à partir d’un extrait de l’œuvre fortement allégorique. Pour cette tentative inaugurale à partir d’une pièce difficile, les résultats se sont révélés relativement satisfaisants, puisque 15 élèves ont eu entre 9 et 13,et 14  sont en dessous de la moyenne, ce qui m’a paru encourageant pour un début. Nous avons donc continué à alterner les travaux d’écriture et de commentaire, notamment autour de textes argumentatifs.(voir annexe)

Séquence 5 : l’argumentation dans la presse

L’article de presse, invention non littéraire

Je suis partie de la représentations d’un article  par les élèves à partir de la question : que faut-il pour faire un bon article ? Les élèves ont choisi comme critères: Un sujet, Un titre, l’expression d’un point de vue, des faits ou de la documentation, un langage soutenu, la prise en compte du public visé.

Sans intervenir, je leur ai demandé à partir de ces critères d’écrire un article. Puis après ce premier jet, je leur ai demandé de faire état des problèmes rencontrés pour effectuer le travail. En majorité, les élèves ont mis en évidence un manque de critères formels : Comment commencer, quel plan adopter, quels modèles réinvestir ?

A partir de cette discussion, les élèves ont pris conscience de la nécessité de contraintes formelles quel que soit le type d’écrit. Dés lors nous avons commencé l’étude d’un corpus d’articles, de manière à dégager les types de composition, les genres de la presse écrite, les registres, les stratégies argumentatives, les procédés d’écriture.

En module, nous avons lu les premiers jets, en les analysant à la lumière des outils littéraires : les élèves se sont révélés motivés par ce travail, et ont retenu les notions qu’ils avaient eux- mêmes inconsciemment utilisé.

Enfin, en classe entière, j’ai demandé aux élèves de réécrire leurs articles, à partir de la consigne suivante :  “ vous réécrirez votre article dans la perspective de persuader ou convaincre le lecteur, en choisissant le genre du portrait, pamphlet, de l’éditorial,  de la critique ou du récit de presse ”. Les résultats ont révélé un travail intéressant sur les registres, des progrès dans la maîtrise de la langue, et dans l’utilisation de figures de style. (voir annexe)

Séquence 6 – Les différentes formes de l’argumentation

La littérarité d’un texte

Après cette séquence Presse,  pour leur faire prendre conscience de la différence qu’il pouvait y avoir entre un texte centré sur le message et un texte centré sur le langage. Nous avons effectué un petit exercice poétique conseillé par une professionnelle de l’IUFM dont j’ai légèrement changé l’objectif. J’ai demandé à chaque élève  d’écrire tous les termes que leur inspirait le mot “mer ” puis d’échanger la copie avec leur voisin, qui avait pour mission d’entourer les champs lexicaux dominants. Puis ayant récupéré leurs textes les élèves ont écrit un poème utilisant les mots entourés, dont les six premiers vers commençaient par “ si ” et le dernier par “ alors ”. Les résultats ont été surprenants du point de vue créativité, mais aussi intéressant du point de vue de l’argumentation dans la littérature. Les élèves ont compris que les connecteurs induisaient l’argumentation mais que la contrainte engendrait également un texte littéraire par l’anaphore.

L’écriture du  portrait

Puis, nous avons travaillé autour du portrait. J’ai distribué aux élèves le portrait incomplet de Raphaël de Valentin dans La peau de chagrin. Les élèves ont du le compléter individuellement à leur façon. La lecture des textes a révélé, que le choix de la description induisait des possibles narratifs, une symbolique, une dimension argumentative différente selon les écrits. Cet exercice avait pour but de leur faire prendre conscience que les descriptions, qu’ils ne lisent pas, avaient une dimension argumentative, et une fonction dans la narration, mais aussi de les préparer à aborder dans la séquence suivante la lecture du Père Goriot. Cet exercice a été déterminant pour comprendre les fonctions de la description, l’implicite d’un texte. Après quoi nous avons étudié le portrait de Mme de Mortsauf du Lys dans la vallée , et l’éloge a été facilement repéré et analysé.

J’ai espoir ainsi qu’une partie des élèves liront  les descriptions, essentielles à la découverte du Père Goriot.

Le Lipogramme

En cours d’année, j’ai pris conscience qu’un des problèmes majeurs des élèves en difficulté était les carences de vocabulaire. Ayant vécu moi-même une expérience récente en atelier, j’ai pensé que le lipogramme, devait permettre un enrichissement du lexique en entraînant une recherche sur le dictionnaire, et une réflexion sur le langage. J’ai donc demandé à mes élèves, de se munir d’un dictionnaire de poche. Et je leur ai proposé de raconter un conte très connu sans employer la lettre (a). Ce travail a permis essentiellement de prendre  plaisir à jouer avec les mots, tout en développant le vocabulaire. Les textes produits ont tous pris une dimension humoristique savoureuse qui a motivé les élèves.(voir annexe)

La critique

Plusieurs textes  argumentatifs ont ensuite été étudiés. Un autre type d’écrit a alors permis la préparation à la dissertation. J’ai décidé de décrire ce travail, bien qu’il soit éloigné de l’écriture d’invention car il est par contre proche de l’actuel sujet d’invention du baccalauréat. Portant sur un texte précis et étant défini par des contraintes de formes et de contenus, cet exercice est peu propice à la création mais possède néanmoins des caractéristiques intéressantes. Après avoir étudié plusieurs apologues, portraits, discours, les élèves ont écrit la critique d’un texte de manière à mettre en évidence son intérêt littéraire. Cet exercice avait pour but de permettre la réflexion sur le fait littéraire et de comprendre les stratégies de l’argumentation. Après quoi nous avons pu aborder la  méthodologie de la dissertation à partir du sujet suivant : “ En quoi l’apologue est-il une argumentation efficace ? ”

Lors de la prochaine séquence les élèves devront construire 3 paragraphes, l’introduction et la conclusion d’une dissertation autour du  réalisme. Au vu des résultats produits jusqu’à présent, je suis plutôt optimiste sur le dénouement de cette expérience.

Nous pouvons remarquer après ce descriptif quelques différences entre les travaux prévus et leurs déroulements ; car chaque exercice lié à l’invention est justement tributaire des créations des élèves et donc permet de prendre en compte leurs investissements aussi inattendus soient-ils. L’on peut  ajouter également qu’en tant qu’enseignant le plaisir à travailler avec la créativité des élèves n’est pas négligeable. Par ailleurs, ayant mesuré l’efficacité de l’écriture d’invention j’ai été amenée à développer d’autres travaux, et à effectuer des écritures plus courtes et plus fréquentes.

D’autres exercices d’écriture sont en projet  pour cette année ou en cours de réalisation, vous pourrez les retrouver en annexe.

3)Analyse des exercices

Nous pouvons remarquer après la description des travaux et de leurs déroulements, que ce sont les contraintes formelles qui ont provoqué la création, et pas un sujet. Le fait de donner proposer un thème, un corpus de texte, provoque justement un effet de blocage de l’invention.

 Pour réfléchir sur les travaux effectués, je les regrouperais  donc selon les consignes qui les ont structurés.

L’écriture à partir de consignes thématiques

L’écriture autour du thème de la rencontre appartient à ce type d’exercice. La consigne était floue tout comme les objectifs, puisque je souhaitais que les élèves réinvestissent en fin de séquence les thèmes romantiques. Finalement cette consigne était proche de celles d’Elisabeth Bing, par exemple “ vous êtes perdu dans la tourmente ” ou “ vous êtes perdu dans le désert ”, et les textes ont révélé des écritures spontanées ; néanmoins le but n’était pas à ce moment, particulièrement, la libération de l’imaginaire, et c’est ce qui m’a surpris. Par contre, je pourrais reproduire cet exercice mais avec un objectif différent, et plutôt en début de séquence, sans le noter. C’est en effet le travail ultérieur sur les lieux communs et sur l’histoire littéraire qui a été enrichissant. 

D’une part j’ai pu recenser une bonne quinzaine de rencontres de jeunes -filles “ aux boucles d’or ”, “ aux yeux bleus comme l’azur ”,  de garçons “ au regard ténébreux ”, et des réactions du type “ j’avais l’impression de l’avoir toujours connu ”. En aide individualisée lorsque nous avons relu les copies, les élèves en ont ri, et nous avons cherché des solutions qui pouvaient dérouter les attentes du lecteur. Les élèves ont sont donc partis de personnages qui se détestaient,  ou qui avaient le coup de foudre et de ce fait décidaient de se fuir, ou encore ils ont relaté la rencontre de deux compères masculins ressemblant à un coup de foudre amoureux, et cela sans avoir encore lu Bouvard et Pécuchet, Aurélien, ou la Nouvelle Héloîse. Avec le recul, nous aurions pu effectuer ce travail en classe entière, et seulement après avoir travaillé sur la lecture de rencontres dans la littérature. D’autre part, les travaux des élèves qui avaient utilisé les thèmes romantiques, les figures de style pour arriver à des textes comiques, auraient pu en amont préparer une réflexion sur l’histoire littéraire. Nous y avons réfléchi après la remise des travaux notés, mais l’engouement n’était bien sûr plus le même. Néanmoins lorsque nous avons étudié la scène des comices agricoles dans Mme Bovary,  les élèves ont tout de suite compris où Flaubert voulait en venir,  comment l’on pouvait faire une parodie du  discours romantique. Malgré un déroulement laborieux et que l’on pourrait revoir en se donnant des objectifs précis, ce travail a tout de même permis  la réflexion sur la littérature, et  sur la création par le détournement du cliché. Il est clair que ce type de sujet avait peu de chances de déclencher l’invention d’un premier jet, il tend à produire la libération d’un imaginaire plus collectif qu’individuel.

L’écriture dans les textes d’autrui

Un des modèles du genre a été l’exercice proposé par JF Halté que j’ai utilisé sans scrupules et sans regrets, puisqu’il a vraiment permis l’invention par la confrontation à une situation problème, et que la perspective sacrilège de corriger le texte de Jules Verne s’est révélée pour les élèves très excitante. Ce constat  de motivation peut s’appliquer aux autres exercices d’écriture dans les textes menés dans la classe, particulièrement la réécriture de la nouvelle d’un camarade.  Nous avons pu remarquer un regain de confiance dans le fait de parvenir à rendre le texte d’autrui plus intéressant ! Nous pouvons y ajouter une lecture fine des textes sources et un repérage pertinent des procédés, nécessités par le projet d’écriture par exemple dans l’exercice d’insertion d’un personnage dans le texte de Ionesco, ou l’écriture de didascalies.

Ces travaux ont beaucoup facilité l’abord du commentaire de texte .

L’écriture à partir de contraintes formelles

L’écriture à partir de critères génériques

Ce travail réalisé après la lecture, permet l’appropriation des contraintes d’un genre, et un véritable travail de création. La difficulté de l’exercice sur la nouvelle sans thème ni sujet proposé m’avait moi-même un peu effrayé, mais les résultats ont souvent dépassé mes espérances ; il ne faut donc pas sous-estimer nos élèves, ils sont capables d’écrire des textes que nous serions incapables parfois de réaliser du point de vue de l’originalité, parce que trop imprégnés par nos lectures. De cette façon, il est intéressant de montrer que les caractéristiques d’un genre ne servent finalement qu’à les dépasser, et les élèves ont ainsi mieux abordé Sylvie de Nerval. Aussi, dois je faire une remarque à ce propos : il n’est finalement pas intéressant de donner comme critères d’évaluation le respect des caractéristiques d’un genre, en effet la littérature n’est au fond constitué , à peu d’exception prés, que de textes qui s’éloignent de ces caractères, et c’est ce qui fait leurs forces. Il est donc préférable de donner ces critères simplement pour que les élèves puissent s’en servir à leur guise. J’ai l’intention de "sévir" à nouveau avec ce type d’écriture, notamment concernant l’apologue. Ce travail m’a appris  que contrairement à ce que l’on entend, les élèves ont à cœur de prouver leur capacité d’invention, d’autant plus lorsqu’on les laisse libre de leur sujet. J’ai donc réutilisé différemment avec l’article de presse, la contrainte générique pour travailler sur l’argumentation avec succès. Avec le recul, je pense que la recherche préalable d’un sujet pas les élèves n’était pas du tout indispensable, et que la contrainte aurait pu les porter vers la recherche des idées.

A partir de lanceurs d’écriture

Ce type de travaux s’adresse particulièrement aux élèves en difficulté, qui ne savent jamais “ comment commencer ” pour reprendre leurs termes. J’ai pu vérifier l’efficacité de cette contrainte, dans l’écriture de la fin de la nouvelle. Les élèves scolaires, ont trouvé pratiquement la même chute que Sciascia, donc ont mis à profit leurs connaissances et leurs habitudes de repérages et de réflexion, et certains élèves en difficulté ont écrit, ce qui est plus intéressants, un dénouement tout à fait cohérent avec la nouvelle, mais différent ; ils ont eu envie de montrer de quoi ils étaient capables, si on les aidait un peu, et ont voulu s’investir dans leur écriture en apportant leurs propres solutions au problème.

L’écriture à partir du projet de Flaubert s’est révélée plus problématique, car mes objectifs étaient trop larges, mal définis avec les élèves, même si les résultats ont été finalement intéressants. Ils est possible qu’avec une classe plus difficile, les résultats eussent été désastreux, car le travail demandait la mobilisation de savoir-faire trop nombreux, et le problème à résoudre n’était pas clairement identifié.

L’écriture à partir de contraintes locales

J’ai utilisé le lipogramme en aide individualisée, pour enrichir le vocabulaire  de mes élèves mais aussi pour réfléchir sur le langage et sur le travail de l’écriture.

Les contraintes locales et presque mathématiques de ce genre ont permis aux élèves d’accéder au pouvoir ludique du langage et de créer par le jeu. Les élèves se sont révélés très enthousiaste, ce qui au fond est essentiel, les lettres sont tout de même la discipline du plaisir des mots. Le bon fonctionnement de ce type de travaux est principalement du à la sobriété de la contrainte. Non pas que les exercices soient faciles, au contraire, mais ils permettent de ne pas s’éparpiller à travers les notions et de se focaliser sur un problème. C’est la confrontation face à cette situation problème que va faire émerger les solutions.

Nous pouvons remarquer après cette analyse succincte,  que plus les contraintes formelles sont précises et peu nombreuses plus elles favorisent la créativité. Les différents types de contraintes permettent ainsi de répondre à des objectifs différents. Nous remarquons par ailleurs, un trait particulier à l’écriture mais aussi à l’oral : même lorsque la consigne est vague, que les objectifs sont flous, nous pouvons toujours trouver matière à rebondir à partir des productions des élèves, et possibilité de construire des savoirs et savoir-faire. Concernant les critères d’évaluation, de réalisation, de réussite, je dois dire que mon opinion a évolué : en effet, une surcharge de critères, dont le but est à la base de clarifier la situation, ne fait que l’obscurcir pour les élèves comme pour les enseignants. Je pense qu’il suffit pour que le processus se lance, de donner une contrainte formelle ; les élèves savent bien à ce stade, que ce qui rendra leur production intéressante sera l’originalité, la cohérence et la cohésion ; rien n’empêche de leur rappeler mais l’on ne peut donner à un élève des critères qui puissent l’assurer de la qualité de son  œuvre, il n’en existe pas à ce jour pour les productions littéraires. Seuls le commentaire ou la dissertation qui obéissent à des règles strictes, doivent s’accompagner de critères puisque leurs objectifs n’ont rien à voir avec ceux de l’invention.

D’autre part, les travaux réalisés m’ont permis de comprendre les problèmes posés par l’actuel sujet d’invention du baccalauréat. Portant sur un corpus de texte, ce type d’exercice, à contraintes strictes, c’est à dire à la fois de contenus et de formes, ne représente pas véritablement un troisième sujet, puisqu’il ne propose pas une approche différente de la littérature. En effet, il empêche l’invention, et constitue un travail d’argumentation par rapport aux textes ; il est par contre tout à fait intéressant d’utiliser ces pratiques dans le cadre d’une préparation à la dissertation notamment, comme j’ai pu le vérifier moi-même.

4)Progression des élèves

En cette fin de deuxième trimestre, je peux dire que tous les élèves ont fait des progrès dans la recherche de leur écriture, bien sûr pas au même rythme, néanmoins la progression est nette.

Les élèves assidus et cultivés en début d’année ont progressé à la fois dans leurs écrits d’invention et dans l’approche du commentaire et de la dissertation. Parmi les deux élèves, qui réussissaient sans efforts, le premier s’est affirmé par une écriture extrêmement travaillée, poétique, originale et s’est finalement mis au travail, y compris pour les exercices plus traditionnels ; le second s’est également investi dans l’écriture, tout en restant à l’écart de tous les autres travaux. Chez les élèves moyens, les résultats divergent, certains ont fait des progrès significatifs, et ont à présent un niveau équivalent aux très bons élèves, d’autres stagnent dans les travaux commentatifs. Les élèves en difficultés ont par contre énormément progressés ; tout d’abord ils ont dépassé leur blocage face à l’écrit, puis ils ont pris plaisir à écrire, et ont véritablement amélioré leurs compétences scripturales et lectorales ;3 d’entre eux ont eu parmi les meilleures notes au commentaire. 

Bien sûr nous le voyons, l’écriture ne résout pas tous les problèmes ; l’un de mes élèves, qui accumule les lacunes depuis la sixième, n’a pas rejoint subitement les autres, mais il s’est rendu compte qu’il était capable d’invention et a fait des progrès au niveau de la cohérence comme de la cohésion de ses textes. 

5)L’écriture d’invention adaptée aux exigences du lycée ?

Un enjeu didactique apparaît nettement autour de l’écriture d’invention. Il est indispensable à un stade ou l’on demande aux élèves d’aborder la littérature de manière réflexive, de leur permettre la connaissance des processus de la création, or quoi de mieux que de les leur faire expérimenter ?

L’écriture créative au lycée amène en effet à  pratiquer et analyser les genres, les registres, le travail de l’écriture, l’argumentation, à aborder le commentaire et la dissertation, la lecture analytique de manière beaucoup plus efficace. Une notion utilisée par l’élève sera gravée dans sa mémoire, plus certainement qui si on la lui explique. Néanmoins pour que cette didactique de l’écriture fonctionne, il convient de prendre en compte l’expérience des ateliers d’écriture : la contrainte d’écriture, la lecture collective, la réécriture. En effet, c’est l’ensemble du processus qui est fécond, et pas seulement un de ses aspects. Malheureusement, l’écriture est encore trop souvent pratiquée uniquement au stade du premier jet, et en fin de séquence, ce qui ne fait que renforcer le constat d’échec des élèves en difficulté. Il est donc important de varier les situations d’écriture, d’alterner écritures courtes et longues, sans être toujours tributaire de la note. Un spécialiste de l’écriture de l’université Aix –Marseille, utilise ainsi cette formule que j’ai considérée à ce propos intéressante : Il parle “ d’écritures apéritives ” , et je crois en effet qu’avant les écritures d’évaluation sommative , ces exercices "avant-coureurs" sont indispensables, tout comme un échauffement. De plus, un autre facteur me semble incontournable aujourd’hui, le plaisir d’écrire. Le petit enfant va s’émerveiller devant les premières lettres qui prendront forme sur sa page, puis il sera fier d’écrire ses premières histoires, ses premiers poèmes, adolescent et adulte il aura en plus de ce plaisir, la jouissance intellectuelle non négligeable d’être conscient de ce qu’il a produit, des moyens qu’il a employés, et de trouver peu à peu son style.  J'ai pu le vérifier ,auprès de mes élèves.

Concernant l’évaluation des textes qui reste une énigme pour la plus part des professeurs, je suis convaincue que le problème vient simplement comme cela a été parfois le cas pour moi, d’objectifs mal définis, et de sujets mal posés, pourquoi ? Parce que nous n’avons pas été formés pour écrire et apprendre à écrire. Ceci dit aujourd’hui l’excuse n’est plus valable, il est de notre devoir en tant que professeurs de lettres d’être des professionnels de l’écriture, de s’essayer à sa pratique, de participer à des ateliers.

J’ai pu constater , pour répondre aux arguments du collectif “ Sauvez les lettres ”,que l’écriture d’invention n’entraînait pas une baisse des savoirs et savoir-faire au lycée, mais qu’au contraire, elle permettait de les approfondir. Mes élèves font à ce jour , un repérage de plus en plus pertinent des procédés, ont une position réflexive face aux textes étudiés, ont lu comme les autres bientôt 6 œuvres, ont étudié les notions du programme, et de plus j’ai le sentiment qu’ils y prennent  plaisir. Je ne dis pas que l’écriture d’invention est la solution à tous les problèmes, elle va de pair avec la lecture analytique, les travaux oraux,  commentatifs. Chaque aspect de la didactique des lettres a sa spécificité et son efficacité, néanmoins, il est nécessaire pour chaque enseignant de repenser la didactique de l’écriture et de l’intégrer à sa réflexion et à ses pratiques.

CONCLUSION

J’ai toujours souhaité un enseignement des lettres qui intègrerait la pratique de l’écriture, et c’est l’un des grands regrets qui subsiste de ma formation. Autrefois on donnait aux élèves la permission d’écrire jusqu’en 3°, après quoi cela n’était plus sérieux, d’où notre ignorance actuelle sur les mécanismes de l’écriture. Mes recherches m’ont permis de trouver des réponses sur les enjeux et la mise en place de l’écriture créative au lycée. Il faut avant tout de se fixer des objectifs précis Il ne s’agit pas de créer des génies, mais de donner à chaque élève la possibilité de trouver son écriture, de prendre plaisir à créer, d’être conscient des mécanismes de l’écrit, et pour reprendre les termes de Rousseau “  qu’il ne sache rien parce que vous le lui avez dit mais parce qu’il la comprit lui-même ; qu’il n’apprenne pas la science ; qu’il l’invente. ” 

Je reste convaincu que l’enjeu de l’écriture d’invention dépasse largement le cadre scolaire, en libérant les capacités créatrices souvent négligées de  l’individu, et en permettant aux élèves de devenir des acteurs plus que des consommateurs. Ce serait l’une des réponses à la question posée en introduction, qu’est ce que je veux apporter aux élèves ? Le désir et le plaisir de créer. Qu’est ce que je veux qu’ils s’approprient ? les outils pour le faire. C’est aussi le meilleur moyen de communiquer aux élèves notre passion pour la littérature.

J’ai l’intention de poursuivre mes recherches dans cette direction, et je souhaiterais expérimenter de nouvelles méthodes dans d’autres classes ; notamment ,j’aimerais réaliser en première sur une année l’expérience du sujet d’invention proposée plus haut, utiliser l’outil informatique au collège,  travailler sur un projet d’écriture longue, et surtout vérifier si mes hypothèses sont valables avec d’autres élèves plus en difficulté.
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ANNEXES
Travaux d’invention en chantier

Pastiche

Un autre exercice , difficile, sera effectué sur le portrait après la lecture de plusieurs extraits du roman, mais plus proche du pastiche, puisqu’il s’agira d’écrire la description d’un personnage et de son milieu à la manière de Balzac. Je ne pourrais en donner l’analyse puisque l’exercice n’a pas été encore réalisé. Néanmoins, ce travail me paraît intéressant à plusieurs titres ; d’une part il permet de matérialiser une lecture d’un texte, d’autre part il permet, et en ce sens rejoint la contrainte locale, d’utiliser des procédés pour s’en servir de contraintes productrices pour inventer son propre texte.

D’une autre façon, après étude d’un autre extrait de Mme Bovary, je souhaite que mes élèves réécrivent le portrait étudié de Mme de Mortsauf  du Lys dans la Vallée à la manière de Flaubert.
Poésie

Dans le cadre de la séquence 8, j’ai l’intention de leur faire prendre conscience des pouvoirs, des contraintes formelles, de leur fécondité, et du plaisir de jouer avec les mots. Plusieurs exercices seront réalisés :

  -A la manière de Lautréamont, ils devront écrire un texte rythmé par “ beau comme… ” en essayant de trouver les associations les plus incongrues.(en aide individualisée)

-En écrivant de manière spontanée tous les mots qui leur viennent à l’esprit à partir d’un thème, de manière à ce qu’ils aient un réservoir lexical, les élèves devront écrire un acrostiche.

 -à la manière de Ponge (Ode à la boue), les élèves devront écrire un poème qui décrive un sujet tout en expliquant son impossibilité de le décrire

- écriture d’un apologue à partir de la morale
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L ‘écriture d’invention récemment introduite au lycée et à la nouvelle E.A.F, prend ses origines dans les ateliers d’écriture. L’institution semble avoir pris conscience de l’enjeu didactique de l’écriture au sein de l’enseignement du français ; néanmoins, l’écriture d’invention compte aujourd’hui peu de pratiquants et de nombreux opposants au lycée ; ceux-ci qui considèrent que l’écriture d’invention est réservée au collège, et qu’il s’agit d’une pratique que l’on ne peut évaluer ni même mettre en place en relation avec les perspectives et objets d’étude du programme. 

L’écriture est un travail qui consiste à se donner des contraintes créatives, se lire, réécrire, mobiliser des savoir-faire, en construire de nouveaux, et en cela elle permet de mieux lire ses propres textes, ceux d’autrui et de mieux écrire.

La  dimension heuristique de l’écriture d’invention justifie donc sa mise en place au lycée et passe par la détermination d’objectifs précis  et d’une méthodologie rigoureuse. Dés lors, elle permettra aux élèves d’aborder la littérature de l’intérieur.
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· Réécriture
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